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Une cinéaste et un ingénieur du son se lancent dans une incroyable 
aventure : ils se donnent 6 mois pour arriver au Japon en partant de 
Genève avec un bus VW. 22’000 km. Traverser l’Allemagne, la Pologne, 
l’Ukraine, la Russie, le Kazakhstan, la Mongolie, la Sibérie et la Corée.
Ils vont rouler, rouler avec comme seul but celui de rejoindre des 
aveugles au Japon pour leur faire partager l’histoire magnifique d’une 
pêche aux sons dont l’écho parlera des détails infimes qui forment le 
monde.
Un voyage à travers les sons, les musiques reflétant la diversité des 
cultures rencontrées.

SYNOPSIS
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Je me souviens des craquements du plancher et de sentir taper mon 
coeur dans mes oreilles. Il faisait très nuit et quand j’ai allumé la 
mappe-monde, c’était comme si la pleine lune illuminait ma chambre. 
Le monde brillait devant moi et ses reflets se décalquaient sur mes 
joues. J’ai fermé les yeux et j’ai posé mon doigt d’enfant  sur la carte. 
Vladivostok. Ce nom paraissait bien étrange et bouleversant. Je l’ai 
répété, de ma toute petite voix, comme un secret, comme la promesse 
d’y aller un jour. 
Un doigt pointé au bout du monde, de ce geste si minuscule, j’ai senti 
s’engouffrer en moi le vent des routes...
Je me suis ensuite imprégnée des récits d’Ella Maillart, d’Anne-Marie 
Schwarzenbach, d’Isabelle Eberhardt et d’Alexandra David-Neel. 
Après avoir découvert la littérature de Nicolas Bouvier, j’ai décidé 
de suivre le même itiniraire que lui dans Chronique japonaise pour 
tourner, en 2005, Hokkaido (le chemin de la mer du Nord en japonais). 
Découvrir le Japon m’a ramenée à cette nuit mappe-monde...
Dans ce pays fascinant où différentes énergies se mêlent et vous 
transportent dans des régions du corps et de l’esprit qui vous ramènent 
à l’instant présent, à l’essentiel d’être vivant, j’ai senti comme une sorte 
d’appartenance à cette terre et à ses habitants.
Rudy Decelière enregistrait les sons qui volitigeaient au-dessus de nos 
visages émerveillés. Immergée dans ces couches sonores se multipliant 
en écho à mes oreilles, j’ai réalisé en corps et en esprit à quel point les 
sons étaient porteurs d’histoires. Rudy pointait son micro dans les 
nuages sonores et les japonais le fixaient, étonnés et fascinés à la fois. 
Je lui ai demandé de leur faire écouter ce qu’il captait et là, face à ces 
visages éblouis, un peu comme ceux des enfants devant une glace,  je 
me suis dit qu’il fallait absolument que je fasse un film qui traite de la 
géographie des visages en écoute.

NOTE D’INTENTION
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Un peu comme dans la chanson L’inacessible étoile de Brel, ce grand 
rêve a atterri en moi, sans parachute. Ne pas prendre d’avion. Sentir en 
temps réel la distance parcourue. En temps de bosses, de kilomètres 
et de déserts. En bus, repartir avec Rudy Decelière de Genève jusqu’au 
pays du soleil levant. Caméra au poing, filmer à perte de vue les plaines 
immenses et désertiques qui s’ouvrent sur des visages aux histoires de 
poussière et de vent. Avec un micro, se transformer en corps-antenne 
pour capter et enregistrer les bruissements du monde. 
Un jour, j’ai pointé du doigt l’inaccessible étoile et j’ai réalisé Carnets 
d’un fragment sonore qui renoue avec la lenteur. Prendre le temps 
de regarder et d’écouter sont deux valeurs qui me sont essentielles. 
Avec ce film, je voudrais inviter le spectateur à s’engouffrer dans un 
dédale sonore sécrétant des images qui l’emmèneront vers d’autres 
pays, d’autres cultures mais aussi vers lui-même. Partir de l’extérieur 
vers l’intérieur, c’est aussi ça le voyage... «L’oreille va davantage vers le 
dedans, l’oeil vers le dehors» écrivait Robert Bresson.
Dans un monde où nous sommes gorgés d’images, il me semble 
nécessaire d’ériger au statut de protagonistes ces univers sonores dont 
les histoires infinies stimulent l’imaginaire, éveillent des potentiels 
oubliés.
Créer un contact par le son avec autrui est le principe organisateur du 
film.
J’aspire à mieux entendre, à parvenir à une plénitude de l’écoute. C’est 
pour cela que le monde des aveugles me bouleverse. Les aveugles 
ne sentent que par leur corps et non par des concepts et c’est ça 
qui, particulièrement, me fascine dans leur rapport au monde. Ils 
apparaissent de temps en temps dans le film et c’est comme si leur 
écoute révélait les images du voyage jusqu’à eux. 
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Le film porte en lui deux trames, celle du voyage dans ce qu’il recèle 
de découvertes, d’impondérables et celle, connectée aux sons, à leur 
réception et à leur transmission.
Ecouter avec une caméra, filmer (dans le sens de narrer) avec un 
micro...
Il y a ceux qui écoutent dans le film et ceux qui écoutent le film. 
C’est une histoire de sons qui se promènent, qui voyagent à travers le 
monde.

Samantha Granger
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Samantha Granger est née le 9 mars 1968 à Genève. Sa mère est 
belge et son père anglais.
Après des études de commerce, elle part vivre d’abord à Los Angeles 
en tant que mannequin, puis à Paris, Athènes, Milan.
En 1991, elle décide de faire le tour du monde, sac à dos. A son 
retour, elle plonge dans le monde de l’écriture en autodidacte et 
publie à compte d’auteur : Dédale organique et Raccourcis. Elle est 
lauréate du Prix Hermann Ganz pour sa nouvelle Le signe qui reçoit 
aussi le prix des Bains des Pâquis.
En 2001, elle entre à l’école des Beaux-arts à Genève. Après une 
année en préparatoire, elle passe le concours pour la section cinéma. 
Elle termine ses études en 2005, diplômée avec les félicitations 
du jury pour son film Hokkaido qui reçoit le prix de la prime à la 
qualité et qui est, entre autre, sélectionné au festival Visions du Réel 
à Nyon.
En 2006, elle se lance dans une grande expédition pour tourner son 
premier long métrage : partir de Genève pour arriver au Japon en 
bus. A son retour, elle fait un premier montage du film qui ne lui 
paraît pas satisfaisant. Elle réalise qu’il lui faut plus de distance pour 
se libérer de l’affect lié à un tel voyage. Elle décide alors de prendre 
une pause et se fait engager pour les Villas Yo-Yo, lieu d’accueil 
pour des enfants défavorisés de 4 à 12 ans en tant que monitrice et 
photographe où elle réalisera également un film de 20 minutes : Le 
temps d’un yoyo. En 2009, elle achève le montage de Carnets d’un 
fragment sonore qui est passé au festival Visions du Réel à Nyon et 
au Centre Culturel Suisse à Paris.

BIOGRAPHIE
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Films de Samantha Granger

- 2009 :  Carnets d’un fragment sonore, DV, 85’ Doc
- 2009 :  Le temps d’un yoyo,  DV, couleur, 20’  Doc
- 2005 :  Hokkaïdo, 16mm/Super8, N/B et couleur, 36’ Doc
- 2004 :  Espace blanc, 16 mm, noir/blanc, 20’ Fic
- 2004 :  Solitudes, Super 8, noir/blanc, 5’35 Fic
- 2004 :  D’un geste à l’autre, Super 8, noir/blanc, 15’ Fic
- 2003 :  Amnésie locale, DV, couleur, 16’ Fic
- 2003 :  Sushis Story, DV, couleur, 9’  Doc
- 2002 :  Orifices éphémères, DV, couleur, 4’  Essai
- 2002 :  Hermaphrodisme, DV, couleur, 2’30,  Essai
- 2002 :  Instance de froid, DV, noir/blanc, 5’  Essai
- 2001 :  Les pas perdus, DV, couleur, 5’ Essai

Festivals – Cinémas

- 2010 : Carnets d’un fragment sonore, cinéma Spoutnik Genève,
 Zinéma Lausanne, cinéma ABC Chaux-de-Fonds
- 2009 :  Carnets d’un fragment sonore, Centre Culturel Suisse Paris
- 2009 :  Carnets d’un fragment sonore : Visions du Réel, Nyon,
 Compétition Regards Neufs
- 2008 :  Hokkaïdo : Francophonies : Pérou (4 projections) – 
  Tokyo (37 projections) – Séoul (2 projections) – 
  Vancouver (4 projections)
- 2007 :  Hokkaïdo : Centre compétence politique étrangère culturelle
- 2007 :  Hokkaïdo : Traverse Video, Toulouse
- 2006  : Hokkaïdo : Frog, Genève - Visions du Réel, Compétition 
  Regards Neufs, Nyon - “Le Japon Vu Par” Centre pour l’image
  contemporaine, Genève -  Festival Transdocumentales, 
  Marseille  

FILMOGRAPHIE
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- 2006 : Cinémas Riffraff, Zürich – Cac-Voltaire, Genève 

- 2005 : Espace blanc : Festival Frog, Genève - Festival de Beyrouth, 
  Liban – Festival de Thessalonik, Grèce

Prix

 Prime à la qualité DIP pour  Hokkaido, 2005
 Prime à la qualité DIP pour Carnets d’un fragment sonore, 2010
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09.10.09 16:56swissinfo - Les films «Petropolis - Aerial perspectives on the Albert…«Carnets d'un fragment sonore», de Samantha Granger à Visions du Réel

Page 1 sur 3http://www.swissinfo.ch/fre/swissinfo.html?siteSect=43&sid=10625034&ty=st

Les sables bitumineux vus d'hélicoptère par
Peter Mettler. (vdr)

27 avril 2009 - 22:01

Loin ou là-haut, au festival Visions du Réel

Quand le Canado-Suisse Peter Mettler monte
en hélicoptère pour filmer les sables
bitumineux de l'Alberta, Samantha Granger,
autre Suisse, capte les sons jusqu'au Japon en
bus VW. Reflets du festival organisé à Nyon au
travers de films en mouvement.

Dans le Nord du Canada est situé l'enfer, nous
montre Mettler dans «Petropolis - Aerial
perspectives on the Alberta Tar sands», en
compétition internationale. Ici, dans l'Alberta, la
forêt qui a vécu et s'est métamorphosée dans le sol
pendant 200 millions d'années fait place à la fièvre
de l'or noir tiré des sables bitumineux.

Ici, on balafre le sol de grandes mines à ciel ouvert
ou on lui injecte de l'eau bouillante. Le liquide

obtenu est raffiné au Texas. Ici, on a déjà retiré autant de terre que pour la muraille de Chine, le
Canal de Suez, la pyramide de Kheops et les grands barrages de la planète confondus.

Ici, les travaux produisent autant de CO2 que l'ensemble des voitures canadiennes. Un jour, une
surface grande comme l'Angleterre sera à vif. Ici, aucune étude d'impact sérieuse n'a été
entreprise, et les médias sont tenus à l'écart.

En contact avec Greenpeace Canada, alors qu'il préparait un film consacré aux nuages, Peter Mettler
a décidé de se confronter à cet enfer. Des nuages au nuage toxique, le lien allait de soi. Mais
impossible de filmer à même le sol, vu les interdictions.

«Dans mon travail, j'ai l'habitude de choisir les moyens et la forme en fonction du sujet traité. Ici,
l'hélicoptère s'imposait» pour ce film qui est moins une œuvre de combat qu'une invitation à la
réflexion et au dialogue, dit aussi Peter Mettler.

Jamais vues

L'hélicoptère donc, pour des images jamais vues. Mieux ou pire: «Petropolis - Aerial perspectives on
the Alberta Tar sands» est un choc esthétique. Sur fond d'un long et lourd étirement musical, on y
voit des toiles abstraites brunâtres, grises, jaunes, irisées, lardées de routes où rampent de voraces
pelleteuses et des camions monstrueux venus s'empiffrer.

L'efficacité gagne à tous les coups. Essaims d'insectes mécaniques, vomissements liquides,
bataillons de cheminées exhalant vapeurs et complexes soufrés indéfinis, ces vues cavalières, que
Mettler a filmé en moins de quatre heures, donnent lieu à des plans inoubliables. Des images qui
piquent davantage l'émotion et les associations d'idées que la raison.

Avec le risque de faire passer le propos à l'arrière-plan? «Je voulais inviter chacun à se confronter à
cette réalité. Il fallait donc trouver un moyen d'y amener, mais sans rendre les choses confortables,
explique Peter Mettler. J'espère que ce film poussera les gens à découvrir la complexité de cette
situation.»

Grain de la route

Samantha Granger présente à Nyon un autre film du mouvement, sélectionné dans la section
Regard neufs, dédiée aux nouveaux talents les plus inventifs.

Entre Genève et le Japon, avec le preneur de son Rudy Decelière, elle a cueilli le grain de la route.
17'000 km et quatre mois en bus VW, avant que celui-ci ne lâche, à travers Allemagne, Pologne,
Russie, Kazakhstan, Mongolie, Sibérie, Corée.
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Emotion des sons dans le film de
Samantha Granger.   (vdr)

23'000 km ont été nécessaires au total pour ramener de la route une dimension souvent omise dans
les journaux de bords: le son. Les sons, cueillis pour être offerts aux pensionnaires d'un centre
japonais pour aveugles.

«Je voulais sensibiliser à l'univers sonore, explique la cinéaste suisse. Nous sommes canardés
d'images, emprisonnés par le monde des apparences. Je voulais juste faire un film qui parle des
sons.»

Paysages intérieurs

Avec «Carnets d'un fragment sonore», Samantha Granger s'autorise
la lenteur, les images méditatives, les plans fixes sur des visages où
l'on devine des paysages intérieurs illuminés par les sons de la route
proposés aux oreilles de passage.

Ponctué de commentaires où la cinéaste confie ses peurs et ses
impossibilités, le film tire par la manche avec délicatesse. Samantha
Granger filme des aubes magnifiques, des déserts oppressants,
l'ombre d'une éolienne qui fait surgir Don Quichotte.

Et continuellement, la variété des sons que souligne parfois l'image.
Des sons qui entrent en décalage ou en résonance avec elle. Il arrive que l'image devienne une
sorte de voix off plaçant le contexte, l'enjeu résidant dans ce qui est entendu.

Magie des sons

Samantha Granger a songé à cette aventure dans le métro de Tokyo, en constatant combien la
cueillette au micro semblait fasciner les passants. «Une nuit, j'ai eu cette image – devenue la
métaphore du film - de Rudy, à l'aube sur une barque, qui pêchait des sons.»

Au terme d'une aventure exigeante, le cinéaste suisse présente «un voyage à travers le monde, par
les sons. C'est l'histoire de sons qui se promènent. J'ai fait ce film avec mon instinct, mais à
l'arrivée, il est proche de mon intention de départ», assure-t-elle.

A la suivre confier ses difficultés et ses craintes, on pourrait être tenté de conclure que voyager ne
rime à rien. Ce qu'elle réfute. «Voyager m'offre une autre manière de percevoir le monde et d'être
face à l'autre. Le voyage créée quelque chose en moi que j'aime beaucoup.»

Elle admet aussi l'illusion du voyage. «En faisant un tel voyage, on pense qu'on arrivera à changer
des défauts, une manière d'être. Mais forcément, ce n'est pas aussi facile, on reste soi-même avec
nos peurs, notre passé qui nous suit. Parfois, dans l'immensité du désert, quand le vent frappe
contre votre bus, de vieilles histoires reviennent.»

Pierre-François Besson, Nyon, swissinfo.ch

GALERIES PHOTOS

 'Quartz' du cinéma suisse

Survol des Prix du cinéma suisse 2009.

VISIONS DU RÉEL

Dates. La 15e édition de Visions du Réel à Nyon se déroule du 23 au 29 avril avec palmarès au
soir du mercredi 29.
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LUNDI MARDI MERCREDI JEUDI 

"Chocolat chaud", de Jean

Chauma   [© Antipodes]

jeudi, 30 avril 2009 

Jean Chauma
Ancien braqueur, cet écrivain et poète sort un recueil de

nouvelles aux éditions Antipodes, un ouvrage intitulé

"Chocolat chaud".

Six textes y sont réunis. Il s'agit de six écrits au style très

différent qui révèlent une plume précise et souvent inspirée.

Entre polar tendu et récit poétique à la Jean Genet, l'univers

de Jean Chauma est totalement atypique.

Depuis la publication de "Bras cassés" (2005), puis de

"Poèmes et récits de plaine" (2008), cet auteur poursuit un

travail littéraire qui renouvelle profondément notre

connaissance du banditisme, nous livrant un portrait sensible

d'un microcosme qui fascine et dérange.

Jean Chauma vit et travaille en France voisine. Il a passé plus

de vingt ans derrière les barreaux pour différentes affaires de

brigandage. "Chocolat chaud" est son premier recueil de nouvelles.

Par http://info.rsr.ch/fr/monde/rsr.html?programId=110451&siteSect=1000&bcItemName=culture_club&

rubricId=3300&contentDisplay=last_five

LUNDI MARDI MERCREDI JEUDI 

  [© Fanny Meier]

mercredi, 29 avril 2009 

Melting
Le trio rap sort son deuxième album "Refais

tourner", une collection de 16 titres, dont deux

enregistrés avec la chanteuse Sylver, du

mythique groupe disco Chic.

Melting reste fidèle à son nom, mélangeant dans

son grand ordinateur des sonorités venues de

tous les styles musicaux, de la pop au rap en

passant par la soul ou le reggae.

Jon, Hémo et Mc Déo forment le trio Melting. Le

trio s'est formé au tout début des années 2000, à

la suite de la fusion de différentes formations. Depuis, Melting a monté son propre studio

d'enregistrement et réalise ses projets de manière autonome.

Avec "Refais tourner", le trio espère élargir plus encore le cercle de ses fans et décrocher un

contrat avec une maison de disques.

Le 8 mai dès 16h30, Melting présentera un showcase à la Fnac de Lausanne. Le groupe est à

l'affiche de la programmation off du Montreux Jazz Festival 2009.

Par http://info.rsr.ch/fr/monde/rsr.html?programId=110451&siteSect=1000&bcItemName=culture_club&

rubricId=3300&contentDisplay=last_five
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Réagissez sur le blog de Signature!

Culture Club
Du lundi au vendredi à 7h56 sur La 1ère

Les artistes suisses ont du talent. Qu'ils créent en Suisse ou à l'étranger, ils passionnent le public et les professionnels. Culture Club

présente ces danseurs, chanteurs, écrivains, cinéastes, metteurs en scène, designers, graphistes, architectes, créateurs de mode,

acteurs, DJ's ou rockeurs qui stimulent notre imaginaire.

Une séquence produite et animée par Michel Masserey.

EN COMPLEMENT

Ecouter l'émission

[02:16 min.]

Le site des Editions

Antipodes
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Ecouter l'émission

[02:07 min.]

Le site de Melting
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[02:17 min.]

Le site du Théâtre de

 

Grippe porcine
Mobilisation mondiale

Plus de points forts >>>>

Julien Basler.   [© Dorothée Thébert]

Julien Basler
Julien Basler joue et met en scène "Les

fondateurs", une création proposée par la

compagnie Le Club des Arts.

Le spectacle est joué jusqu'au dimanche 3 mai

au Théâtre de l'Usine, à Genève. Dans cette

pièce basée sur l'improvisation, le spectateur

assiste à la préparation d'une construction, d'une

sorte d'installation faite de troncs et de

branchages.

Réflexion autour de la vie en communauté, sur

l'interaction entre les humains, "Les fondateurs" se révèle avant tout un travail sur la

scénographie.

Le Club des Arts est un collectif artistique fondé en 2000. En font partie Lili Auderset, Julien

Basler, Zoé Cadotsch et Sébastien Grosset, qui sont respectivement déléguée de production,

metteur en scène, scénographe et auteur. Depuis huit ans, ils créent spectacles, vidéos et

installations. "Xanax" (2007), leur dernier spectacle, a été présenté au Théâtre du Grütli et "Au

commencement était la poste" lors de la Bâtie-Festival de Genève 2008.

Par http://info.rsr.ch/fr/monde/rsr.html?programId=110451&siteSect=1000&bcItemName=culture_club&

rubricId=3300&contentDisplay=last_five

LUNDI MARDI MERCREDI JEUDI 

Samantha Granger.   [DR]

lundi, 27 avril 2009 

Samantha Granger
La cinéaste suisse présente ce lundi après-midi

son long métrage "Fragments d'un carnet

sonore", dans le cadre du festival Visions du

Réel, qui se déroule jusqu'au 29 avril à Nyon.

Ce documentaire propose un voyage en images

et en son de Suisse au Japon. La réalisatrice a

traversé l'Europe et l'Asie au volant d'un bus VW,

accompagnée par l'artiste et ingénieur du son

Rudy Decelière. Ce film propose un carnet de

bord impressionniste et sensible, de Dresde aux

rives du Japon.

Samantha Granger est née à Genève en 1968. Elle est de nationalité suisse et anglaise.

Diplômée de l'Ecole des Beaux-Arts de Genève, section cinéma, elle a réalisé plusieurs courts

métrages et moyens métrages, fictions ou documentaires. "Fragments d'un carnet sonore" est

son premier long métrage.

Par http://info.rsr.ch/fr/monde/rsr.html?programId=110451&siteSect=1000&bcItemName=culture_club&

rubricId=3300&contentDisplay=last_five

l'Usine

EN COMPLEMENT

Ecouter l'émission

[01:47 min.]

Le site du festival Visions

du Réel

Le site de Samantha

Granger

ET LA SEMAINE DERNIERE

vendredi, 24 avril 2009

Lionel Lingelser
Ce jeune Alsacien joue le rôle de Scapin dans "Les Fourberies de

Scapin", monté actuellement par le "Teatro Malandro" au Théâtre de

Carouge. (...+)

jeudi, 23 avril 2009

Chris Wicky
Le chanteur et guitariste des Favez participe au Song Circus, une tournée

de songwriters suisses organisée jusqu'au 25 avril, et qui s'arrête ce jeudi

soir à l'Usine de Genève et vendredi au Nouveau Monde, à Fribourg. (...+)

mercredi, 22 avril 2009

Hélène Cattin
"J'ai l'impression qu'André est mort dans les toilettes" est le titre

surprenant du nouveau spectacle d'Hélène Cattin. (...+)

mardi, 21 avril 2009

Erich Schmid
Le nouveau documentaire du cinéaste alémanique est projeté dès ce

mercredi sur les écrans romands. Le réalisateur propose un portrait

passionnant de l'artiste Max Bill. (...+)

lundi, 20 avril 2009

Pierre Lepori
"Hétérographe" est le nom de la toute nouvelle revue littéraire romande

lancée actuellement par le journaliste tessinois Pierre Lepori et une

équipe de passionnés d'écriture et d'étude des genres. (...+)
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09.10.09 17:18CINÉMA / Carnets d’un fragment sonore de Samantha Granger / Centre culturel suisse, Paris

Page 1 sur 1file:///Volumes/DONNEES/adobe/Samantha%20Granger/In-Design%20Ca…20/dossier%20presse%20Carnets/articles%20presse/CCS%20Paris.htm

recherche

à consulter sur le web

CINÉMA 30.09-02.10.09 / 20H

Carnets d’un fragment sonore de Samantha Granger

4 €
 

Dans le cadre de la Semaine des cultures étrangères organisée par le Forum des Instituts culturels étrangers à Paris
(FICEP), le Centre culturel suisse propose 3 projections du film Carnets d'un fragment sonore de Samantha Granger (DV Pal,
85', 2009).
Une cinéaste et un plasticien sonore quittent Genève pour le Japon dans un bus VW. Ils parcourent 22'000 km en traversant
l’Allemagne, la Pologne, l’Ukraine, la Russie, le Kazakhstan, la Mongolie, la Sibérie et la Corée. Ils roulent pour rejoindre des
aveugles et leur faire partager l’histoire magnifique d’une pêche aux sons dont l’écho parle des détails infimes qui forment le
monde.

Un voyage à travers les musiques qui reflètent la diversité des cultures rencontrées.

Images : Samantha Granger
Son : Rudy Decelière
Montage : Orsola Valenti
Mixage : Martin Stricker
Etalonnage : Gregory Bindschedler
 

 

  

La Fondation Pro Helvetia soutient la culture suisse et favorise sa diffusion en Suisse et dans le monde

Centre culturel suisse Paris / 32-38, rue des Francs-Bourgeois / F-75003 Paris / Tél. +33 (0)1 42 71 44 50 / contact
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MATHIEU LOEWER

V
ingt-deux mille kilomètres
en bus VW – pas le modèle
baba cool, celui de La Poste.
De juin à décembre 2006, la

cinéaste Samantha Granger et l’ingé-
nieur du son Rudy Decelière ont taillé
la route de Genève au Japon, via l’Alle-
magne, la Pologne, l’Ukraine, la Rus-
sie, le Kazakhstan, la Mongolie, la Si-
bérie et la Corée. Un périple entrepris
pour le faire entendre ensuite à des
aveugles au Japon, et nous en donner
à voir un aperçu: des 30 heures d’ima-
ges et 70 heures de sons (!) glanés en
chemin, Samantha Granger a tiré un
essai documentaire de 85 minutes,
Carnets d’un fragment sonore, sorti
mercredi au Spoutnik à Genève et au
Zinéma à Lausanne après une pre-
mière au festival Visions du Réel à
Nyon en 2009.

Un projet un peu fou et une expé-
rience éprouvante. «C’est déjà diffici-
le d’aller au Japon en bus et il faut en
plus penser à ce que l’on va filmer, je
ne sais pas si je le referai», avoue la réa-
lisatrice. Et pourtant, partir à l’aven-
ture ne lui fait pas peur. C’est même
tout le contraire. L’air du large nourrit
son art comme son être: «Je ne m’ai-
me pas tellement à Genève, mais dès
que je pars, quelque chose change en
moi. En voyage, on est sur un autre
mode d’écoute, de partage.»

FASHION VICTIME
Née en 1968 à Genève d’un père

anglais et d’une mère belge qui se sont
rencontrés à Rome, Samantha Gran-
ger était prédestinée à élargir son ho-
rizon. Elle s’y emploie d’ailleurs dès
son premier métier... de mannequin,
dont elle n’a pas tellement envie de
parler. «J’avais tout juste 18 ans et je
mesure 1 m 80, se justifie la cinéaste.
J’ai trouvé ce milieu absolument atro-
ce. Lors d’un casting, on m’a dit: ‘Si tu
n’es pas capable de vendre ta viande,
qu’est-ce que tu fais là?’» Excellente
question. «Vendre sa viande» à Los An-
geles, Paris, Athènes et Milan permet
à l’adolescente de voir du pays, mais
surtout de s’offrir ensuite un tour du
monde d’une année, sac au dos, avec
une copine. 

Ce voyage lui inspire Dédale orga-
nique et Raccourcis, deux livres pu-
bliés à compte d’auteur alors qu’elle
vit à Paris: «Avec l’ego de mes 20 ans, je
pensais que Gallimard ou Grasset al-
laient me publier mais – allez savoir
pourquoi – ils ne l’ont pas fait.» L’au-
teure en herbe, qui signait à 12 ans ses
premiers poèmes («très romantiques,
très fleur bleue et absolument nuls»),
ne persévère pourtant pas dans cette
voie. «J’en avais marre de tourner au-
tour de mon nombril toute seule dans
ma cuisine. J’écris et j’écrirai toujours,
mais ce n’est pas dans ce domaine que
j’ai le plus de talent», résume-t-elle
avec franchise avant que le patron du
bistrot genevois où nous avons pris
rendez-vous, et dont elle fut une habi-
tuée, ne vienne l’embrasser. 

Plus tard, elle y reconnaît les ga-
mins qui dressent les tables pour le
dîner: des enfants défavorisés accueil-
lis aux Villas Yo-Yo, où elle a travaillé et
tourné son onzième court métrage.

ROUTE ET DÉROUTE
Revenue de Paris à Genève, Sa-

mantha Granger entre à l’Ecole supé-
rieure des beaux-arts, section cinéma.
Et son film de diplôme l’emmène au
nord du Japon, sur les traces de Nico-
las Bouvier. «J’ai réalisé Hokkaido en
16 mm et super-8 avec une vieille ca-
méra Bolex, qu’il faut remonter à la
main et qui ne peut tourner que 27 se-
condes d’affilée! Avec des plans de cet-
te durée pour un documentaire, vous
imaginez le cauchemar. En plus, c’était
la première fois que je faisais la camé-
ra, sans assistant, seulement Rudy et
moi, sur les routes avec tout le maté-
riel dans nos sacs à dos de 25 kg.»

Imprégnée des récits des grandes
figures de la littérature de voyage (Ni-
colas Bouvier mais aussi Ella Maillart,
Anne-Marie Schwarzenbach, Isabelle
Eberhardt, Alexandra David-Neel), la
cinéaste partage avec ces auteurs une
vision de l’ailleurs détachée des clichés
romantico- mystiques: «Dans Le Pois-
son-Scorpion, Bouvier raconte une ex-
périence atroce, mais qui l’oblige à se
dépasser. Le voyage est pour moi une
quête du miracle intérieur. On part
pour fuir ou changer quelque chose en
nous, et finalement, seule face à vous-

même dans le désert, vos problèmes
vous rattrapent. Il y a des moments
extatiques où vous avez l’impression
de faire partie d’un tout, du cosmos
– ça va, quand je dis ça, je ne passe pas
pour une zinzin? –, mais aussi des mo-
ments de découragement...» Elle s’in-
terrompt, étonnée de s’être prise au
jeu de l’interview-portrait qu’elle sem-
blait redouter un peu: «Oh là, vous me
faites parler, j’ai la logorrhée!»

TOUT OUÏE
C’est sur le tournage d’Hokkaido

que naît l’idée de Carnets d’un frag-
ment sonore, suggérée par la réaction
des Japonais face au micro. «Quand
Rudy leur faisait entendre des sons
ou leur voix, il se passait un truc si in-
croyable et magnifique sur leur visage
que j’ai eu envie de filmer des gens
qui écoutent.» Et le projet d’un film à
voir autant qu’à entendre se précise.
«Rudy m’a fait découvrir la force nar-

rative des sons. On est tellement bom-
bardé d’images qu’on a du mal à écou-
ter. Ce qui me plaît dans le cinéma,
c’est l’alliance de l’image et du son qui,
dans certains films de Bresson ou de
Tarkovski, me bouleverse.»

Elle se souvient aussi lorsque, en-
fant, sa mère l’envoyait aider les aveu-
gles à traverser la rue. «J’étais très timi-
de et je devais prendre sur moi pour
aller glisser ma petite main dans la leur.
Ils me demandaient souvent la cou-
leur de mes cheveux ou de leur décrire
ce que je voyais. C’était beau et ça m’a
beaucoup marquée.» Un exercice de
théâtre, à l’Ecole du passage de Niels
Arestrup, lui revient encore en mémoi-
re: «Un autre étudiant vous balade les
yeux bandés dans Paris. Au bout de
5 minutes, vous ne savez plus ou vous
êtes, et les autres sens prennent sou-
dain une telle importance! J’ai même
senti des énergies très puissantes: il
m’avait emmené au Père-Lachaise...»

Ce souci du son s’inscrit parfaite-
ment dans la démarche de la cinéaste,
qui cite Robert Bresson: «L’oreille va
davantage vers le dedans, l’œil vers le
dehors.» Ce va-et-vient entre le dehors
et le dedans (tiens, c’est le titre d’un li-
vre de Nicolas Bouvier!), n’est-ce pas
justement le propre du voyage? «Voilà
sans doute pourquoi je parle souvent,
dans mes films et mes livres, de ce qui
est intime, des menus détails, des per-
ceptions sonores, des odeurs. J’aime
bien l’idée que l’extérieur nous renvoie
à notre intériorité.»

Reste à espérer que le nom de la
société de production de Samantha
Granger, Sporadiques Films, s’entend
au sens premier (dispersé, épars dans
l’espace) plutôt qu’au second (qui ap-
paraît, qui se produit de temps à au-
tre, d’une manière irrégulière).

CINÉMA Cinéaste aux semelles de vent, la Genevoise
signe un premier long métrage entre journal de bord
et essai impressionniste, «Carnets d’un fragment
sonore», à l’affiche à Genève et à Lausanne.Samantha

Caméra voyageuse

GRANGER

En route vers le Japon à bord d’un bus VW, 

la cinéaste genevoise Samantha Granger 

a tourné Carnets d’un fragment sonore. 

SPORADIQUES FILMS
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